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L'AIGLEJLANCHE 
L'aigle blanche des armoiries de la 

Pologne est un des plus anciens emblè
mes nationaux en Europe. La lé
gende de sa provenance date du 
vi'5 siècle, tandis que son origine 
remonte au delà des temps légen
daires et l'associe indirectement 
au nom de Caius Augustus César 
et à la défaite des cohortes romai
nes, conduites par le malheureux 
Quinctillius Publius Varus. 

La légende prétend que Lech, 
premier monarque de la Pologne, 
père des Léchites, c'est-à-dire des 
Polonais, trouva, sur l'emplace
ment où est bâtie aujourd'hui la 
ville de Gnesen (Gniezno), au mi
lieu des lacs et des forêts, des 
nids d'aigles blancs. En souvenir 
de cette découverte d'oiseaux 
royaux d'une robe si rare, Lech 
fonda la ville de Gniezno (qui si
gnifie le nid) et prit, comme sym
bole, l'aigle blanche pour lui et ses 
chevaliers. 

Les recherches historiques ad
mettent la provenance de l'aigle 
blanche dans les armoiries de la 
i Pologne dès les premières années 
de notre ère, dès l'époque où les 
Sarmates*, ancêtres directs des 
Polonais, se révoltèrent sous la 

- conduite de leur prince, Arminius, 
et causèrent la fameuse débâcle 
des légions romaines, commandées par 
Varus. 

De cette victoire, les Sarmates recueil
lirent, comme trophée, deux enseignes 
romaines avec deux aigles. Au moment où 

* Une erreur déplorable confond souvent les Sarmartes 
auec le3 Uermains. 

Augustus César, dans sa suprême dou
leur, déchirait sa toge et cognait sa tête 
contre le mur en s'écriant : « Quinctilli 
Vare, redde legiones » — Varus, rends-
moi mes légions ! —les deux aigles romai
nes devenaient déjà l'attribut de deux 

Armoir ies de l a Pologne r e s s u s c i t a n t e 

L'aigle blanche de l'hôtel de villeà Gdansk(Danlzig),du -KWsiècle 
Exécutée par la lithographie Gaillao-Monrocq à Paris 
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groupes différents de Sarmates. Celle 
qui était blanche, symbole du pouvoir 
consulaire, devint ensuite l'héritage des 
Polonais. Celle qui était noire, moins 
auguste mais plus guerrière, échut aux 
Martiates ou aux Tchèques. 

Le développement de l'art héraldique 

fit les Tchèques abandonner cette succes
sion glorieuse, — les Polonais gardèrent 
jalousement leur aigle jusqu'à aujour
d'hui. 

Si on voulait mettre en doute ces dé
ductions, issues de plusieurs témoigna

ges : de Plinius, de Lipsius ou de 
Tacitus, on ne trouverait à n'im
porte quelle période de l'histoire 
de la Pologne aucun document 
sans l'aigle blanche. 

La loi héraldique la représente 
ainsi : Taigle blanche couronnée, 
déployée, becquée, lampassée et 
membrée d'or, sur l'écu gueule. 
Le sort cruel qu'a subi la nation 
dont elle est le symbole, la repré
sente dans les images populaires 
s'essorant, se préparant à s'envo
ler dans les sphères où elle pla
nait jadis si libre, si fière et si in
dépendante. 

Il y a un lien cu-rieux entre 
l'aigle blanche et le coq gaulois, 
car ces deux emblèmes sont non 
seulement les signes majestueux 
du pouvoir, mais l'incai^nation la 
plus chère de l'âme nationale. 

Ailleurs, l'ambition et l'orgueil, 
imitant la tradition, avaient créé 
dans les armoiries monarchiques 
toute une ménagerie héraldique. 
Ailleurs, les monstres les plus fan
tastiques, les plus apocalyptiques, 
se dressent pour glorifier les nou
veaux riches, les nouveaux puis
sants. 

Mais nulle part ailleurs, on 
n'aime autant son < Chantecler » que 
dans les pays de Tancienne Gaule et 
nulle part ailleurs, on ne vénère autant 
son aigle bien-aimée qu'au pays des an
ciens Sarmates. 

V E N C E S L A S G4SIOROWSIVÎ. 
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(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ». 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminenles du monde 
politique et scientifique français sur la question 
polonaise, adresse ses vifs remerciements à 
tous ceux qui ont bien voulu la favoriser d'une 
réponse. 

Toutes ces réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

Nous avons pu interroger M. A n d r é Lich-
tenberger^, l'écrivain français bien connu, dont 
l'amitié pour la Pologne — sœur martyre do sa 
patrie alsacienne — fut toujours très sincère et 
profonde. 

M. Lichtenberger est de ceux qui ne se con
tentent pas d'étudier notre histoire et nos mœurs 
dans des livres, brochures et journaux. Il a visité 
plusieurs fois « en commis-voyageur de cvilture 
française » — pour employer sa propre expres
sion — tous les trois tronçons de la Pologne. 
Il a reçu partout un accueil cordial, gardé un 
souvenir chaleureux et des impressions inou
bliables. 

* * * 
Voici les déclarations que M. André Lichten

berger a bien voulu nous faire ; 
« Ce qui m'apparaît comme première condi

tion sine qua non d'une résurrection de la Po
logne, c'est, avant tout, l'unification de votre 
domaine national, partagé et soumis aux trois 
régimes différents. Il n'y a que celui de l'Au
triche qui fut raisonnable et sous lequel la nation 
polonaise vivait plus aisément qu'ailleurs. C'est 
incontestable et cela avaitune importance capitale 
pour le développement des idées politiques de 
beaucoup de Polonais. J'admets parfaitement 
qu'il y eut parmi vous des hommes aux yeux 
desquels la libération et l'unification de la Po
logne ne pouvaient se faire qu'à l'aide de l'Au
triche et par elle. L'Autriche, disait-on, suit une 
évolution qui la transformera dans un Etat fédé-
ratif. On envisageait même une fédération ger
mano-slave de l'Allemagne et do l'Autriche réu
nies, dans laquelle la Pologne devait entrer au 
titre d'un Etat autonome. C'étaient là des hypo
thèses qui s'écroulèrent définitivement sous le 
coup de la conflagration gigantesque à laquelle 
nous assistons. Aujourd'hui, les Slaves et les 
Latins travaillent de concert pour briser l'hégé-
monie de la barbarie germanique. Il ne peut 
être, par conséquent, plus question d'une Polo
gne reconstituée par les Allemands. 

«Déjà, d'ailleurs, àl 'époque des guerres balka
niques, une chose apparaissait comme certaine 
pour tout homme clairvoyant, si peu qu'il fût 
versé dans les secrets de la politique et de la 
diplomatie, c'est que ni l 'Allemagae ni l'Autriche 
lie pourront et ne voudront jamais contribuer à 
la formation d'un Etat polonais indépendant de 
20 et dequelques millions d'habitants qui vien
draient augmenter le nombre de leurs sujets slaves 
déjà si difficiles à assimiler, si résistants à toute 
tentative d'extermination. La Prusse, qui a fait 
tant d'efforts pour étouffer le particularisme des 
Etats allemands confédérés, aurait-elle voulu 
menacer l'union allemande par la constitution à 
ses flancs d'une Pologne autonome? L'Autriche, 
qui pouvait favoriser les sentiments de ses 
4 millions de sujets polonais, n 'aurait pas suivi 
la même politique à l 'égard d'un groupement 
polonais-slave dépassant 20 millions d'âmes, car 
les intérêts germano-madgyars en auraient pâti . 

« Le rassemblement des terres polonaises. 

aujourd'hui plus encore qu'à l'époque qui a 
précédé la guerre européenne, est absolument 
contraire aux visées de l'Allemagne et de l'Au-
triche-Hongrie germanisée. 

« La Russie est la seule puissance qui, en raison 
de ses intérêts les plus vitaux,peut et doit effacer 
de la carte de l'Europe le crime qui fut commis 
il y a un siècle et demi sur la nation polonaise. 
Par la déclaration du généralissisme, dont le 
prestige moral est aujourd'hui immense dans tout 
l'empire, la Russie a pris à cet égard devant les 
Polonais et devant l'Europe entière des engage
ments solennels qu'elles ne pourra pas renier. 

« Il est tout à fait injuste de comparer la situa
tion intérieure de la Hussie après la guerre japo
naise àcellequi suivra lacrise actuelle; etde dire, 
d'ores et déjà, que le gouvernement ne tiendra 
pas ses promesses, comme il ne les a pas tenues 
après le manifeste de 1905. 

« Après la malheureuse campagne de Mand-
chourie,la Russie se tourna vers le nationalisme, 
espérant trouver en lui un levier du prestige 
atteint par la catastrophe militaire et les menées 
révolutionnaires. 

« En cela le gouvernement eut tort. Aujour
d'hui il se rend très bien compte que c'est avec 
une Europe démocratique, populaire, libérale, 
luttant au nom du principe sacré des droits na
tionaux, que la Russie écrasera ses ennemis. 

« Une évolution vers le libéralisme constitu
tionnel devra être pour l'Empire russe une des 
conséquences immédiates et inévitables de la 
guerre présente. 

« Il y a deux facteurs, à mon avis, qui donnent 
droit aux Polonais d'être plus confiants en ce qui 
concerne les promesses qui leurs étaient faites : 
c'est d'abord la transformation de l'esprit public 
en Russie, auquel je viens de faire allusion, et 
ensuite des sympathies très prononcées et sin
cères du tsar pour la Pologne. C'est d'ailleurs 
l'opinion que professent plusieurs Polonais du 
Royaume : il n'y a pas longtemps qu'un d'eux 
m'écrivait : « Nous avons une bureaucratie qui 
nous est hostile, mais nous nous sentons appuyés 
par le tsar et par la majorité de l'opinion publi
que russe : » 

« De mon point devue français,jeveux d'abord 
l'écrasement définitif du germanisme; c'est 
seulement après que, sur ses ruines, on pourra 
reconstituer une Europe nouvelle, qui affranchi
rait tous les peuples opprimés. Je considère que 
toute discussion des points délicats delà question 
polonaise, qui pourrait froisser nos alliés, est 
tout à fait prématurée et n'apporterait aucun 
profit ni à la Pologne ni à nous. Je conçois, 
certes, que les Polonais peuvent ressentir dès 
maintenant une déception, causée par la poli
tique que les Russes ont adoptée en Galicie, je 
comprends môme très bien qu'ils peuvent avoir 
des appréhensions, des doutes anxieux quant à 
leur avenir Immédiat après la guerre — mais 
j 'estime qu'ils ne peuvent suivre une voie qui 
ne serait celle des alliés. Les Polonais auraient, 
peut-être, intérêt de réunir sous une forme 
diplomatique leurs revendications et griefs légi
times, disant en même temps qu'ils n'escomptent 
un meilleur avenir que par la victoire de la 
Russie et ses alliés, faisant sentir aux puis
sances occidentales qu'au règlement final elles 
auront une dette à payer vis-à-vis de la Pologne, 
qui a si héroïquement, au prix de tant de souf
frances et de misères, rempli son devoir de nation 
slave. 

« En tout cas les Polonais doivent considérer 
cette guerre comme une étape dans leur évolu
tion politique vers l 'indépendance complète : Ils 
doivent entrevoir l'unification de leurs terres 
ethnographiques; puis, une fois 20 millions de 
sujets réunis dans un bloc, ils pourront plus 
aisément, appuyés par l'opinion occidentale, — 

réclamer les droits méconnus. Les Etats balka
niques n'ont pas non plus fait leur indépen
dance d'un coup. Après avoir quitté le; tunnel 
turc, ils ont passé encore par diverses étapes 
et subi des dominations et influences étrangères. 
Il est vrai que ce ne sont pas les grandes puis
sances qui ont définitivement contribué dans 
les Balkans à l'affranchissement des peuples. Je 
me fais en général peu d'illusions sur la généro
sité et le sentiment chevaleresque des diplomates, 
mais je pense néanmoins que la Pologne peut 
compter sur un appui de la diplomatie française 
et anglaise afin d'obtenir un modus vivendiplua 
ou moins viable. » 

T. G. 

Souvenir d'un chef 
des Volontaires polonais 

La Revue hebdomadaire du 20 mars publie un 
touchant trait de vie de |Max Doumic, frère du 
vénéré membre de l'Académie, architecte r e 
marquable, lieutenant du 1*"̂  Etranger, chef 
aimé du Î î  détachement des Volontaires polo
nais. 

Ces lignes, écrites par la main pieuse de 
M. Henry Bordeaux, sont tellement émouvantes 
et chères à tout Polonais que nous nous permet
tons d'en citer quelques passages : 

Les Parisiens se souviennent sans doute d'avoir 
vu défiler, vers le 15 août, sur l 'esplanade des » 
Invalides, les volontaires étrangers. Il en venait 
de tous pays, des Italiens, des Suisses, des Amé
ricains, des Polonais, des Tchèques, avec des 
drapeaux et des pancartes qui indiquaient leur 
nationalité, les uns, ouvriers de misère, dési
reux d'obtenir pour leurs femmes et leurs en
fants l'aide accordée aux familles de mobilisés, 
les autres, le plus grand nombre, ayant soif de 
manifester leur reconnaissance envers la France 
qui les avait accueillis comme une seconde pa
trie. De ces volontaires on composa un ou deux 
régiments de marche. Il fallait les discipliner et 
les encadrer. On les expédia sur Bayonne avant 
de les envoyer au front. Le lieutenant Max 
Doumic fut au nombre de leurs officiers ins
tructeurs. On lui confia une compagnie do Polo
nais. Le rôle d'instructeur est, dans la guerre^ 
un des plus efficaces. D'une foule il fait une 
troupe, d'une recrue ignorante un soldat exercé. 
Les officiers qui, dans les dépôts, auront dressé 
les nouvelles classes, ou les plus anciennes, et 
les auront envoyées en bonne forme, auront 
mérité, dans ce métier ingrat, dos louanges, car 
ils auront de loin coopéré au combat et peut-être 
assuré son succès. 

Les Garibaldiens sont devenus populaires. 
Les Polonais mériteraient de le devenir. Avant 
leur départ de Bayonne, une cérémonie avait 
consacré leur drapeau, un drapeau cravaté de 
tricolore oià l'aigle blanche reprenait son essor. \ 
L'évêque l'avait béni et Mme Nigel-Bellairs, 
née de. Stibor-Rylska, femme du vice-consul 
d'Angleterre à Biarritz, avait accepté d'être la 
marraine. On en avait confié la garde à Ladis-
las de Szuyski, fils du célèbre historien, qui fut 
tué dans un des premiers engagements. Cette 
troupe pleine d'entrain, mais assez indépendante 
et difficile à discipliner, fut dressée en deux 
mois par un corps d'officiers d'élite. 

Sur la vie militaire de Max Doumic, je pos
sède un document de premier ordre. Comment 
l'affaiblirai-je en me contentant de l'invoquer 
ou de le résumer ? Le voici intégralement. C'est 
une lettre que j 'a i reçue de son chef, le capi
taine Lobies, du l=r régiment étranger : Il y re
trace les derniers jours et la mort de son cama-
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rade, avec cette tendre amitié et cette simplicité 
émouvante qui donne tant de beauté aux lettres 
de nos officiers : 

Le 26 décembre 1914. 

« Mon cher camarade, 
« Je viens satisfaire vos désirs au sujet de la 

vie militaire du regretté Max Doumic. 
« Vous n'ignorez pas que Max Doumic, malgré 

ses cinquante-deux ans, et quoique n'étant tenu 
à aucune obligation militaire, s'est mis immédia
tement, au lendemain de la mobilisation, à la 
disposition du ministre pour reprendre du 
service. 

« Il fut affecté au dépôt du 1'='̂  Etranger à 
Bayonne. Là, avec tout son dévouement et avec 
un zèle inlassable, il s'occupa à organiser et à 
instruire une compagnie de volontaires polo
nais. Du néant, il a fait sortir en peu de temps, 
une compagnie prête à remplir toutes les mis
sions. J'en sais quelque chose, puisque c'est moi 
qui, le 15 octobre, ai hérité du travail de Max 
Doumic en prenant le commandement des 
Polonais. 

0 Pendant les huit jours qui nous séparèrent 
du départ, j 'eus vite apprécié le caractère de 
mon lieutenant et son cœur. 

« Le 23, tous les deux nous nous embarquions 
pleins d'espoir, car nous savions qu'avec nos 
Polonais nous pouvions aller où nous voudrions, 
tant ils sont braves et détestent l'Allemand. 

<( En gare de Noisy-le-Sec, nous échangeâmes 
cependant nos cartes pour prévenir immédiate
ment nos familles en cas d'événements graves. 
J'étais loin de me douter que j 'aurais dans peu 
de jours à remplir cette triste mission. 

(I Le 10 novembre, je reçois l'ordre d'aller dans 
la nuit occuper des tranchées dites do la B... A 
cinq heures du matin, j 'étais avec ma compagnie 
dans le secteur qui m'était affecté. Le capitaine 
d'infanterie coloniale que je remplaçais m'indi
qua l'emplacement des tranchées et m'en signala 
une particulièrement dangereuse et située à 
quatre-vingts mètres à peine de celles des Alle
mands. Max Doumic était présent. Cette t ran
chée avancée devait être occupée par une sec
tion. Aussitôt mon regretté lieutenant me dit : 

« — C'est le poste dangereux, c'est ma place, 
j 'y vais. 

« Apres avoir reçu de mon prédécesseur tous 
les renseignements et fait placer les trois autres 
sections, j 'allai visiter Max Doumic dans sa 
tranchée. Ensemble nous examinons les posi
tions et de concert nous arrêtons les dispositions 
à prendre pour améliorer la tranchée et la ren
dre moins dangereuse. 

0 Vers sept heures, je revins à mon poste de 
commandement. Je n'y étais pas arrivé qu'un 
brancardier de la section de Doumic venait 
m'annoncer que le lieutenant était mort, frappé 
au cou d'une balle allemande. Je ne pouvais me 
résoudre à le croire ; je dis au brancardier : 

« —Je viens de la tranchée, vous vous trompez. 
« La fatale nouvelle n'était que trop vraie. Max 

Doumic venait d'être tué, victime de son dévoue
ment pour la sécurité de ses hommes. 

(I Nos jeunes Polonais, dès leur arrivée à la 
tranchée, s'étaient jetps aux créneaux et s'étaient 
mis à tirailler sur la tranchée allemande. Il fal
lait les en empêcher et leur faire comprendre 
qu'ils se montraient trop aux créneaux et qu'ils 
s'exposaient inutilement aux coups de l'ennemi. 
C'était peine perdue, les jeunes Polonais regar
daient toujours par les créneaux.Max Doumic se 
mit alors dans la tranchée pour obliger ses 
hommes à s'abriter. 

« Il avait déjà fait plusieurs allées et venues 
dans la tranchée lorsque, vers sept heures, se 
trouvant à un endroit étroit de la tranchée et 
obstrué par un homme, il dit au Polonais de re-

« Les Polonais à leur regretté lieutenant ». Sa 
tombe a été arrangée par leur soins et sera en
tretenue tant que je serai dans ces parages. 

« Veuillez agréer, mon cher camarade, mes 
meilleurs sentiments. 

« E. LoBIEiS, 
« Capitaine au 1^'Régiment Etranger. » 

Max Doumic 
Son portrait au milieu de la compagnie de soldats polonais 

Cliché de la lievue hebdomadaire 

culer et de baisser la tête. L'homme obéit et 
céda la place à son lieutenant qui reçut alors 
une balle au cou. La carotide ayant été coupée, 
la mort fut presque instantanée. Il tomba en 
disant seulement : — Ah ! — Plus une parole ne 
devait sortir de sa bouche. A mon arrivée, il 
n'était plus qu'un cadavre. 

« Toute la journée il resta dans la tranchée 
face à l'ennemi. Ce ne fut qu'à l 'entrée de la 
nuit, à dix-sept heures, que le corps, non sansde 
grandes difficultés ni dangers, put être transpor
té, à travers des boyaux de communications 
étroits et tortueux, au moulin de S..., sous les 
balles. 

« Le lendemain, il fut porté en terre, à six 
heures du matin. 

« Hier, jour de la Noël, étant de repos aux abris 
du ..., je me suis rendu de nouveau à Bellevue, 
sur la tombe de Max Doumic et j 'ai prié pour lui. 

« Les Polonais ont tressé une couronne de 
chêne vert avec l'inscription en bande tricolore : 

Nous nous associons de tout cœur à l'hommage 
si mérité fait par M. Henry Bordeaux, au vail
lant citoyen et officier français. Le nom de 
Max Doumic sera gravé à jamais, non seulement 
dans le souvenir le plus cher de nos Volontaires 
polonais, mais sur les pages les plus touchantes 
de l'histoire de la Pologne voulant rompre ses 
chaînes. 

LE MARTYRE DE LA POLOGNE 

Max Doumic 
Son portrait à 33 ans, par Fr. Aug. Gorgnet 

Cliché de la lievue hebdomadaire. 

Le front des armées belligérantes en Pologne 
s'étend sur une ligne d'environ 1.000 kilomètres, 
depuis les lacs Mazuriens jusqu'aux cols des 
Carpathes, entre les deux limites des terres 
polonaises. Il traverse tout le Royaume de 
Pologne et la Galicie, territoire de 200.000 kilo
mètres carrés et de 21 millions d'âmes. 

Le Royaume de Pologne, comprenant 10 gou
vernements, 127.500 kilomètres carrés et 13 mil
lions d'habitants, à l'exception seulement du 
gouvernement de Siedlce et partiellement de 
celui de Varsovie et de Lomza, fut atteint direc
tement par la guerre sur une superficie de 
100.000 kilomètres carrés, correspondant à 
10 millions d'âmes. 

Partout le flot de l'invasion a inondé ce pays 
à plusieurs reprises. Plus de 200 villes et bourgs 
et de 9.000 villages en furent submergés. Les 
dégâts immédiats dépassent 3 milliards de francs. 
5.000 de ces villages ont été complètement rasés, 
soit au cours des combats, soit pendant la 
retraite, pour enrayer la poursuite. D'innombra
bles fermes, métairies et châteaux ont été brûlés. 
Toutes les provisions de blé et de fourrages 
furent saisies ; 2 millions de bêtes à cornes, 
1 million de chevaux furent réquisitionnés ou 
périrent faute de pâture. Le sol même subit des 
outrages; par suite des retranchements im
menses, comme aussi par l'effet des obus de 
gros calibre, la couche fertile de la glèbe fut 
balayée et tellement ensevelie par le sable et 
le gravier, que même les meilleures terres des 
gouvernements de Radom et de Lublin sont 
condamnées pour longtemps à la stérilité. Toute 
la production agricole, d'une valeur annuelle de 
2 milliards et demi de francs, est anéantie pour 
un temps indéterminé, vu le manque absolu de 
semailles et de bétail. La population rurale des 
gouvernement dévastés, au nombre de 7 millions 
d'habitants, se trouve dans une misère atroce. 

Les trois quarts des villes se trouvent 
également englobées dans les opérations de 
la guerre. Plusieurs furent saccagées, comme 
Kalich (50.000 h.); d'autres, centres industriels 
considérables, comme Czenstochowa, Sosnowioe 
(80.000 h. chacune) ou Lodz (450.000 h.), envahie 
à deux reprises, subissent une terrible crise 
économique. Varsovie, capitale de la Pologne, 
avec une population (900.000 h.) presque double 
de celle de Bruxelles ou de Rome, se voit conti
nuellement menacée d'invasion, essuyé des 
bombardements aériens, et reste coupée des 
plus riches gouvernements de l'ouest du pays. 
Les voies de communication n'existent plus ; on 
a arraché les lignes ferrées sur une distance de 
1.500 kilomètres, on a fait sauter les gares et les 
ponts, on a môme éventré les chaussées au 
moyen de charrues à vapeur. Le bassin houiller 
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de Dombrowa qui desservait le pays tout entier, 
fut perdu des le début de la g'uerre ; les mines 
furent dynamitées et inondées. Au lieu d'une 
livraison mensuelle de 30.000 vragons de char
bon, le pays n'a reçu depuis la guerre que 
400 wagons par mois, fournis par le bassin éloi
gné du Donietz. Toutes les usines furent fermées, 
plusieurs fortement endommagées, une centaine, 
et des plus importantes, détruites. Toute la pro • 
duction industrielle, d'une valeur de plus de 
2 milliards de francs par an, est arrêtée pour un 
temps indéfini. Les 400.000 ouvriers qu'elle 
occupait sont réduits au chômage forcé. En y 
ajoutant les artisans sans travail, les marchands 
sans commerce et leurs familles sans pain, la 
grande majorité de la population urbaine est 
plongée dans une détresse profonde. On y meurt 
littéralement de faim. Partout, aussi bien dans 
les villes que dans les campagnes, sévissent des 
maladies épidémiques, le typhus d'inanition, le 
typhus exanthémateux, la dysenterie, surtout 
chez les enfants, à cause du manque total de 
lait, enfin le choléra importé de tous côtés. 

La Galicie comprenant 82 districts, 78.500 kilo
mètres carrés et 8 millions d'habitants, presque 
dans toute son étendue, à l'exception seulement 
de la ville de Cracovie et de 6 districts adjacents 
(5.000 k. q. et 750.000 h ), a dû servir de théâtre 
de guerre. Les 17 districts situés à la fron
tière de l'est (18.000 k. q. et 1 1/2 million h.) 
furent envahis dès l 'ouverture des hostilités. 
Mais le reste du pays (56.000 k. q .e t6 millions h.), 
où se sont déroulées les opérations principales, 
a souffert bien davantage. Et particulièrement 
une large zone transversale, s'étendant de Lem-
berg jusqu'à Bochnia (10,000 k. q. et 1 million h.), 
où furent livrées les grandes batailles rangées, 
entièrement dépeuplée, n'est plus qu'un im
mense cimetière. 

Presque tout ce territoire eut à subir les com
bats et l'invasion à plusieurs reprises, en cer
tains endroits même jusqu'à sept fois de suite. 
100 villes et bourgs et 6.000 villages en furent 
atteints, et les dégâts immédiats se montent à 
2 milliards de francs. Plus de 2.500 villages sont 
entièrement anéantis. 800.000 chevaux, 1 1/2 mil
lion de bêtes à cornes, et presque toutes les 
provisions de blé et de fourrages ont été saisis. 
La production agricole, d'une valeur annuelle 
de près d'un milliard de francs, est ruinée pour 
longtemps. Tel fut aussi le sort de la production 
industrielle, d'une valeur d'un demi-milliard de 
francs par an (y compris celle des riches mines 
de pétrole), et occupant 100.000 ouvriers. Pres
que toutes les villes sont saccagées; plusieurs, 
comme . Tarnopol, Brody, Tarnovi', Nisko, 
détruites. De nombreux propriétaires fonciers, 
fermiers et paysans polonais, surtout des dis
tricts envahis de l'est, ont dû s'exiler dans les 
provinces centrales de l'Autriche. Cette émigra
tion forcée de la Galicie dans l'intérieur de la 
monarchie s'élève déjà à plus d'un million 
d'âmes {en Bohême il y en a :i50.000). La grande 
majorité de ces fuyards se trouve absolument 
sans ressources, dans une misère noire. D'ail
leurs, kl Galicie a été frappée par toutes les 
calamités de destruction et de mor t , que la 
guerre a traînées à sa suite à travers le Royaume 
de Pologne. 

D'autre part, aux limites extrêmes de la Polo
gne, ce sont d'abord les 300.000 Mazours polonais 
qui, dans la région lacustre de la Prusse orien
tale, ont subi par trois fois les pires désastres 
de la guerre. Ce sont ensuite, les 200.000 monta
gnards polonais établis sur les frontières de la 
Hon>-'Tie et de la Bukovine, qui, à deux reprises, 
en o"nt été les victimes. Et ce sont enfin les 
250.000 Polonais des districts de Bialystok, de 
Bialaet de Sokolkadu gouvernement de Grodno, 
qui, à leur tour, éprouvent les mêmes maux. 

Tel est le commencement de la résurrection 
de la Pologne. 

BULLETIN 
—Pour un vi l lage al lemand, trois vi l lages 

russes . 
La sauvagerie germanique avait déclaré au 

Parlementa Berlin que les troupes allemandes, 
pour chaque village détruit en Allemagne par 
l'armée russe, raseront du sol trois villages 
russes. 

Comme il n'y a pas jusqu'au Niémen de vil
lages russes à détruire, ce sont donc les villages 
polonais qui serontles victimes. 

Et cette menace aurait pu donner à réfléchir si 
ce n'est pas que les hordes prussiennes, même 
sans la déclaration parlementaire, pillent, volent 
et incendient tout en Pologne. 

— L'anniversaire de la défense de Par i s 
en 1 8 1 4 par les Polonais . 

C'est le dimanche de Pâques (4 avril), à 
10 h. 3/4 du matin, qu'aura lieu notre simple et 
si émouvante cérémonie annuelle à la place 
Clichy. La couronne « Aux Polonais morts pour 
la France, 1796-1814 et 1870-71 » portera comme 
supplément la date « 1914-15 ». 

On se réunira autour du café Wepler. 

— Une c i ta t ion à l 'ordre du jour. 
On nous communique une citation à l'ordre du 

jour de M. Jacques Swiçcicki, ingénieur électri
cien, soldat de la classe 1914 ; « Le général com
mandant du ..." corps d'armée adresse ses féli
citations au caporal SwiQcicki Jacques : bien 
que blessé à la tête au début du combat, a refusé 
de se faire panser et a continué de donner un 
exemple remarquable de courage et d'entrain. » 

A la suite de cette citation, le caporal 
Swiçcicki, après une présence de trois mois sous 
les drapeaux et de deux mois au front, a été 
nommé sergent. 

Le brave sergent est le fils de M. L. âwiçoicki, 
ingénieur des chemins de fer de la Compagnie 
d'Orléans, un de nos très estimés compatriotes. 

— La prise de P r z e m y s l et l es zeppel ins 
sur Par i s . 

Il n'est pas besoin d'être clairvoyant pour 
remarquer la frappante coïncidence entre la 
prise de Przemysl et les aventures des zeppelins 
sur Paris. Les Boches, en prévision de la calamité 
inévitable que serait la perte de la puissante 
forteresse, ont voulu, à tout prix, remonter le 
« moral » des leurs. Ils ont dû certainement pa
voiser Berlin en fêtant les carreaux cassés et les 
égratignures de quelques inoffensifs bourgeois. 

Si cela peut les consoler de la reddition de 
Przemysl, tant mieux pour leur «moral ». 

— Le général Pau à la capitale de la 
Po logne . 

La visite du général Pau à Varsovie réveille 
tous les sentiments et souvenirs, sommeillant 
dans les âmes polonaises pour la France. L'ac
cueil solennel fait au général a commencé par 
un grand déjeuner au Club des chasseurs. Le 
lendemain, grande réception au palais Xavier 
Branicki, littéralement assiégé par la foule; 
toute la société polonaise était venue pour ren
dre hommage au grand chef français. Un geste 
touchant : la comtesse Anna Branicka lui a offert 
une médaille de la Vierge miraculeuse do 
Tchenstochowa pour le mettre sous la protection 
delà patronne de la Pologne. Le même soir a eu 
lieu un diner chez le comte et la comtesse Adam 
Zamoyski. L'élite de la société polonaise se pres
sait dans les salons décorés aux couleurs fran
çaises, russes et polonaises. 

Le généralest reparti pour Paris. Les adieux à>. 
la gare ont été impressionnants, et tous les 
journaux polonais, à l'occasion de cette visite, 
glorifient la France. 

— Les Hongrois polonophiles. 
La presse do Budapest, depuis un certain 

temps, commence — au grand étonnement des 
Polonais, victimes des atrocités commises par 
les troupes hongroises en Pologne, — à s'occu
per de la résurrection de l'ancien royaume des 
Jagcllons. 

« Pester Lloyd » déclare, à chaque instant, son 
amour pour la «terre fraternelle » de la Pologne, 
proclamant la nécessité d'un Etat tampon polo
nais entre la Russie et la Hongrie et tout cela, 
avec la plus grande bonhomie, comme si les 
bandes des Ilonveds et des Tziganes n'avaient 
commis aucun crime sur la « terre fraternelle ». 

L'intention de cette intervention tardive est 
de sauver la peau des Hongrois de la boue autri
chienne. 

— La m o r t d ' u n g r a n d a r t i s t e po lona i s . 
Nous apprenons la triste nouvelle de la mort, 

à Munich, du célèbre peintre polonais Alfred 
Wierusz-Kowalski. 

Wierusz-Kovi'alski appartenait à cette célèbre 
pléiade de peintres polonais, qui se forma, il y a 
une cinquantaine d'années, à l'époque où la 
capitale de la Bavière était le centre de la vie 
artistique européenne. 

Elève du célèbre professeur polonais, Brandt, 
il mit les précieuses Indications de celui-ci an 
service de son grand et sincère talent et de son 
dévouement à sa terre natale. Wierusz-Kowalskf 
fut toujours dans ses œuvres un fidèle interprète 
du paysage polonais et des scènes de genre de 
la Pologne. Il exprima son humour incompa
rable, sa tristesse et son angoisse infinies. Plu
sieurs fois médaillé, membre de l'Académie, il 
jouissait d'une grande estime et d'une immense 
popularité. Il y a trois ans, un de ses tableaux 
vint à s'égarer aux Artistes français. On recon
nut immédiatement un maître en son auteur et 
il fut médaillé séance tenante pour son premier 
envoi à Paris. 

L'art polonais perd en lui un de ses plus 
illustres représentants, — et la Pologne, un de 
ses fils les plus dévoués. 

— En vente à l 'Administrat ion de « P o l o -
nia ». 

L'Hymne National Polonais, musique et paro
les, pour piano, 50 cent. —- Dix oxempl.: 4 fr. — 
30 exempl. : 10 fr. 

« La Question polonaise », par Joseph Lip-
kowski, édition en français et anglais ensemble 
avec une série de cartes historiques, 3 fr. 50. 

Neuf cartes de la Pologne en sept couleurs, 
1 fr. 25 cent. 

(t La proclamation du Généralissime russe » et 
l'opinion française, 1 fr. 

La carte postale artistique en cinq .couleurs 
avec les armoiries do la Pologne ressuscitante. 
10 cartes pour un franc. 

ZIEMIE POLSKIE 

— Przemysl, po szesciu miesiacach oblç-
zenia, poddal sic. Zaciçta obrona potçznej 
fortecy nad Sanem przez Austrjakôw nio 
ostala sic naporowi wojsk rosyjskicli,. 
wspieranych skutecznie przez glôd i cho-
roby, ktôre dziesi^tkowaiy zalogç. Oblçzenie 
nawet tr^Yalo wzglçdnie krôtko, bo, g-odzi 
sic zaznaczyc, iz atak gwaltowny nieniiecko-
austrjacki w miesiq,cu pazdzierniku przer-
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wat oLlçzenic az do dnia 8 grudnia, umoz-
liwiajac zalodze fortecy ' wzmocnienie 
srodkôw obrony i powiçkszenie zapasôw 
zywnosci. 

Nastçpstwa \\-ziçcia Przemysla sa nieo-
hliczalne. Linja hojowa odrazu przesuwa 
sic na zachôd, w stronç Krakowa. Buko-
wina zostaje dla Austrjakôw stracona. 
Wojskorosyjskic zdobywanietylko potçzny 
punkt oparcia aie i ma calq, armjç uwol-
nionq,. Dla nas, Polakow, wziçcie Prze
mysla jest jednym z przetomowych mo-
mentôw, zmierzajacycli do rozstrzygniçcia, 
do zakoûczenia krwawej wojny na ziemiach 
naszych. 

— Wziçcie Przemysla poprzedzila wia-
domosc o wtargniçciu wojska rosyjskiego 
do starozytnej naszej Klajpedy (przezwanej 
Memlem), a wiçc o ruchu, otaczajacym od 
Baltyku zastçpy Hindenburga, szamoczace 
sic nad Niemnem i Szeszup^. 

— W Krôlestwie, nad Pilic^, pod Przas-
nyszem, Ostrolçka i Ossowcem, na terenie 
walki, zmian powazniejszych nie ma. 

— Dzisiaj dopiero, po sprawdzeniu, mozemy j 
stwierdzié, iz istotnie wszyscy wychowaûcy 
szkôt polskich w Krôlestwie uzyskali w sluzbic 
wojskowej te same przywiieje, z ktôrych dof^d 
korzystali tylko wychowancy szkôl rzfidowych. 
Nie jest to bynajmniej jeszcze calkowite przyz-
nanie praw paiistwowych szkolom polskim i nie 
jest to zaden akt, nadajfjcy sic do wyci^gania 
zen optymistycznych wnioskôw, — niemniej jest 
to zarzî^dzenie bardzo wazne i, do pewiiego 
stopnia, dobroczynnc dla naszej nilodziezy. 
Nalezy bowiem zdaé sobie sprawç, ze patenty 
szkôl rz^dowych nie tylko skracajti czas sluzby 
wojskowej w panstwie rosyjskiem, lecz i zapew-
niaj^ ich posiadaczom wielkie i niezaprzeczone 
przywiieje sluzbowe; nalczy sobie uprzytoranié, 
iz przedewszystkiem, dla uzyskania tych przy-
wilejôw, miodziez polska musiala wytrzymywac 
trudne egzaminy, ze glôwnym i zasadniczym 
niedostatkiem patentôw szkôl polskich byla ich 
bezsilnosO wobeo wojskowej sîuzby. Wojna 
obecna powoJala mnôstwo rnlodziezy polskiej 
pod broii, przyspieszylaterminy powolan,—-st^d 
z ulgi tej trzykroé wiQccj mlodziezy polskiej 
korzysta. Uprzedzaj^c sceptykôw, mozna rzec, 
iz na tej uldze zyskuje i rzî^d, bod powiçksza 
kadry nizszych stopni oficerskich, boc zyskuje 
lia materjale intcligentnym, — prawda — lecz 

i zyskuJEi na tem mlodzieiicy polscy, •— a zysk 
: ich jest zyskiem caiego narodu. 

Przechodzqc do stanowiska zagranicy wobec 
Polski, dzicnnik moskiewski przytacza zapyta-
nie czJonka izby gmin Kinga w parlamencie loii-
dyiiskim : « Czy Rosja zawiadomila sprzymie-
rzeiicôw o odezwie Wodza Naczelnego w przed-
miocio autonomji Polski i czy l'rancja i Angljajq 
potAvierdziîy? « 0 odpowiedzi zaslorda Edwarda 
Greya Wiodomosti tak piszq, : 

« Minister, nie dotykajfio sprawy zakomuni-
kowania sprzymierzeiicom tekstu odezwy, udzie-
lil wszakze oaJkiem jasnej odpowiedzi co do 
istoty rzeczy, wyraziwszy zyczliwosc rz<jdu 
angielskiego dla znamienncgo aktu, o ktôrym 
mowa. 

« Nie mozna powiedziec, zeby tresô oéwiad-
ozenia tego byia nowa i niespodziewana. Ze 
wyrazone w niej zapatrywanie na sprawQ polsk^ 
jest panujf^cew Anglji,tak samo, jakwc Francji, 
wiedziai oddawna Itazdy, sledzîicy giosy prasy 
tych krajôw. Zwlaszcza niepodobna nie zazna-
czyc gorq^cej odezwy, z ktôr^ sic zwrôcil na 
pocz^tku wojny do Amerjki slynny pisarz an-
gielski, Wells, podkreslajq^o wyzwolicielskie 
zadania, ktôre postawily sobie narody trôjporo-
zumienia. 

« W danym atoli przypadku, mamy przed sob^ 
cos o wiele wazniejszego, niz artykuly dzienni-
karskie albo nieurzçdowe komunikaty o pogl^-
dach rz^du. Mamy przed sobEi urzçdowe oswiad-
czenie przedstawiciela rz^du angielskiego o 
jednej z najwazniejszych spraw, ktôre wojna 
nasunçiaRosji. I, zawarte w tem oswiadczeniu, 
zaznaczenie solidarriosci rz^du rosyjskiego i 
angielskiego w tej prawie stanowi niew^tpliwie 
fakt wielkiej i rzetelnej wagi. » 

BRATERSTWO 

Sprawa polska 
w parlamencie angielskim 

z powodu interpelacji o Polskç w parlamencie 
angielskim, Russkija wiedomosti (N°41) umies-
cily artykul wstQpny. 

Organ k-detôw moskiewskich stwierdza prze
dewszystkiem, ze spoieczeiistwo rosyjskie wy-
razilo juz swojo pogltidy zasadnicze na sprawç 
polskfi, na roztrzEisanie zas szczegôlôw jej roz-
wiq^zaniaiiie nadeszla jeszcze, jak sic zdaje, pora 
doéô sprzyjaj^ca. 

« Spoleczenstwo rosyjskie—powiadaja Wiedo-
mosti— zarôwno teraz, jak na pocz^tku wojny, 
ooenia nalezycie ogromn^ wagç urzeczywist-
nienia nowej ery w stosunkach pomiçdzy naro-
damirosyjskim a polskim, ery,klôrfizapowiedziata 
odezwa Wodza Naczelnego, a ktôrej przyklasnçla 
cala Rosja. » 

Pôki nie zmaze krwi, ôw co byl katem, 
Zta nie naprawi, nie zerwie kajdanôw, 
Wyjalowionych, nie upravvi lanôw, 

Czylizjest bratem? 

D^zqo do celu, gdy sie zbliza z batem, 
I wszystko strqca to, co czcz^ narody, 
Kiedy dloii nawet wyciqga do zgody, 

Czyliz jest bratem? 

Chocl)y zasypai mogily dukatoni, 
Przyodzial, drzqoe z zimna, nagie ciaia, 
Pôki w nim prawdy nie zablysnie chwala, 

Czyliz jest bratem ? 

Jesli nie zwrôci zinii], wiosaq, latem, 
Kwiatôw i piesni ziem wydartej skiby, 
Pacierza duszom, sercom czuc siedziby, 

Czylisz jest bratem ? 

Wi^c ilc dalej chmura sloiice zacmi, 
Skrywajijc swiatu wspôlne zycia prawo, 
Kroczyé osobno musz^ludzie Izawo, 

Nie bçdq bracmi ! 

JAMNA LASINSKA 

OFIARY 

Nadestano do Redakcji « Polonji » nasfçpu-
j^ocdary : 

Dla Ofiar Wojny w Polsce , do dyspozycji 
Komitetu w Lozannie. 

W P P : Dr. A. de Korab-Bojemski, 50 Ir.; — 
Mme Julien Noir (née Magdalena de Korab-
Bojemska), 20 fr, ; - H. Karatlol, 10 fr. ; - Dr. Jô-
zef Zielinski, 50 fr. ; — J. Potaschman, 10 fr. ; — 
Dr. L. de Chrzanowska, 20 fr. :—Max Dollmann, 
10 fr. ; — Profesor Doliiiski, 5 fr. — Razem zlo-

zono, 175 fr. Lf^cznie z ogloszonemi w numerze 
12 « Polonji » (1.681 fr. 50 cent.) zebrano 
1 .856 fr., 5 0 cent. 

Dla Komitetu Obywate l sk iego . 
W P P : Wandalin Szrettcrz Orenburga, 20 fr. ; 

— Rozenthal, 10 fr. ; — Franciszek Kozlowski z 
Tuluzy, 10 fr.; —Gromadkajei icôwz wojska nie-
mieckiego, poznaiiczykôw, 5 fr. ; — Razem zlo-
zono, 4 5 fr. 

D l a r a n n y c h zolnierzy-Polak6^w•. 
W P P : Anonyme d'un Polonais, 150 fr. ; — 

Gromadka jeiicôw z wojska niemiockiego, poz
naiiczykôw, 5 fr. ; — Mme Silberstein, 5 fr. ; — 
Mm^Gruss, 5 fr. ; —Dr. LudwikReinhold, 5 fr. ;— 
S. Fisch, 5 fr. ; — Wandalin Szretter nadeslal z 
Orenburga, 23 fr. 50. ; — Markus Wulkan,10 fr.; 
— Joanna Pozerska, i fr.; — Franciszek Koz
lowski z Tuluzy, 10 fr. ; — Gôrnicy polscy z 
Aubin, jako podziQkowanie za pomoc, otrzyman^ 
od Rodakôw w Ameryce, za posrednictwem 
« Sokola » w Aubin : Momek Jôzef, 1 fr. ; — 
Wachowiak Andrzej, 1 fr.; — Dupiczek Stanis-
Jaw, l fr . ;— Drzymala Antoni, 1 fr. ; — Mar-
czyilski Antoni, 50 cent. ; — Jankowiak Michat, 
1 fr. ; — Wilk Franciszek, 1 fr. ; — Bochiiiski 
Michal,50 cent.; —Skowas Franciszek, 50 cent . ; 
— Zbierski Jôzef, 50 cent. ; — Adamkiewïcz 
Antoni, 50 cent. ; — Sendner Jan, 50 cent. ; — 
Grobelny Franciszek, 1 fr. ; — Marciniak Jôzef, 
50 cent . ; — Zimny Stanislaw, 20 cent . ; — K o -
zelski Jôzef, 70 cent. ; — Nowaczyk Kazimierz, 
50 cent. ;— Kowalski Antoni, 50 cent. ; — Jan-
kowski Jan, 1 fr. ; — Pindras Kacper, 50 cent. ; — 
Misiaczyk Marcin, 30 cent. ; — Kasjan Jan, 
25 cent. ; Pantyna Stanislaw, 25 fr. ; — Olszariski 
Tomasz, 50 cent. ; — Krôl Wtadyslaw, 50 cent. ; 

— Gabrjelski Jôzef, 1 fr. ; — Borowiak Antoni, 
1 fr. ; —Jankowiak Stanislaw, 1 fr. ; — Lficznie 
Gôrnicy polscy z Aubin, 18 fr. 70. ; — Chimi-
czewskî Marjan, 5 fr. ; — Paul Klein, 1 fr. ; —Ra
zem zebrano 245 fr. 20. 

Rekapitulacja. Zlozono, wedlug wykazu, 
zamieszczonego w numerze 11 « Polonji » — 
2.327 fr. 55, i, wedlug powyzszego 245 fr. 20 ; — 
czyli ogôlem zlozono dla rannych 2 .572 fr. 75 . 

N a p o s y î k i (swiecone) dla Zîoînierzy-Po
l a k o w : W P P : 

Anonyme d'un Polonais, 150 fr. ; — Karol 
Smolski, 20 fr.; — Razem zlozono gotôwk^,, 
170 fr. ; — Rekapitulacja. Lqcznie z ogloszonemi 
w numerze 11 « Polonji»; — l.'i40fr. 10, zebrano 
na posylki dla zolnierzy golôwka 1 .619 fr. 10 . 

Dary w naturzc, na ton sam col, nadeslali 
W P P ; Mlle Peugnet szale, skarpetki, papierosy, 
woreczki do tytuniu wartosci, 30 fr. ; — Pani 
Reinholdowa paczkQ gotowi\ wartosci, 10 fr. ; — 
panna Gravier laski i kule, wartosci, 5 fr. ; — 
p. Julja Oppenheimowa piQc puszek mleka skon-
centrowanego, wartosci, 4 fr. ; — p. Gabi-jela 
Jaworska z Londynu skarpetki, szaliki, wartoéci, 
35 fr. ; — paûstwo Piwniccy, 3 kilo czekolady, 
3 kilo pastylek miçtowych, 20 paczek papiero-
sôw, wartosci 30 fr. ;' — Razem daroww naturze 
zlozono za, 114 fr. ; — lacznie z ogloszonemi w 
numerze 11 « Polonji », 3.787 fr. 50; — darôw w 
naturze za 3 .901 fr. 50 . 

Rekapitulacja ogôlna darôw na posylki. W 
gotôwce zlozono 1.619 fr. 10; — i w naturze 
3.901fr. 50; —czyliogôiem darôwza5 .520f r . 60. 

Dla g ô r n i k ô w . 
\\"I'an Feintuch nadeslal nam palto, garnitur 

mçzki, buty i bieliznQ wartosci, 50 fr. ; — WPani 
Eugenjuszowa Korytko nadesiala nam ubraii 
wartosci 150 fr. ; — Razem darôw za 200 fr. 

N a korzysc rannych. 
WPan Kazimierz Czechowicz nadeslal nam 

lOegzemplarzydzielka Mauryoego Zycha « Siowo 
Bandosie » do rozprzedania po franku za egzem-
plarz na rzecz rannych zolnierzy. 
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ALFRED WIERUSZ KOWALSKI 
Sztuka polska okryîa sic zatobq,. Zmarl 

Alfred Wierusz-Kowalski, malarz z Bozej 
laski, jeden z najwybitniejszyoh z posrôd 
plejady monachijczykôw, jeden z tych, ktô-
rzy nie tylko imiç polskie rozslawiali po 
swiecie, lecz i ktôrzy, do ostatniego tchnie-
nia, pozostali wiernymi ukochanym wizjom 
ziemi ojczystej. 

s. p . Alfred Wierusz-Kowalski urodziJ sic 
w Suwaîkaoh, w roku 1849, do szkôl UCZQ-
szczal w Kaliszu, malarstwo studjowal: w 
Warszawie a dalej dopiero w Dreznie i, na-
koniec, w Monaohium, gdzie,obokprofesora 
swego, Jôzefa Brandta, stai w ostatku na 
czele tamtejszej kolonjl artystycznej. 

Twôrczosc jego wialaniezmiennie tchnie-
niem polskich pôl, siôl poUkich, polskich 
jarôw i lasôw. W rodzajcwycli tematach,w 
scenach z zycia naszego ludu, wpejzazach 
i nastrojowych obrazacli, mistrzowskq rçkîi 
artysty kierowala zawsze szczera polska 
dusza. Groza ponuregozmicrzchu, rozswiet-
lonego blyskiem wilczych slepi, czy humor 
rozhukanego zaprzçgu dziarskich mierzyn-
kôw,fçskneopary, unofzaoe sic nadskibami 
roli ojczystej, czy jodly smugami horyzontu 
otulone, kazdy skrawek, soiçtej mrozem, 
ziemi, kazdy zalam grudy na rozjezdzonej 
drodze wszystkobylowdzielach jegozmiaz-
gi swojskiej, ze swoj&kiej ulepione gliny. 

Wielki talent Wierusza-Kowalskiego po-
siadal nadto dar cenny, rzadki dar nieus-
tannego napiçcia twôrczego, nieustannego 
d^zenia do doskonalszej techniki. Kowalski 
z dziwactwa impresjonizmu zdolal dobyc 
dla sic wszystko, co w impresjonizmie bylo 
godnem sztuki ; z beznadziejnej pogoni za 
oryginalnoscifi, za nowatorstwem, umial, z 
powodziplew,dobrc, zdrowedobyc ziarnko. 

Znakomily artysta, chodz^cy w aiireoli 
zasluzoncj flawy i popularnosci, l^czyl w 
sobie oboczesnie cnoty zacnego czlowieka, 
serdecznego kolegi i towarzysza, dobrego 
«bywatelakraju, czulego na wszystkiejego 
spoleczne troski, na wszystkie jego Izy i 
zawody. 

Sl^dwieéc o jegozgoniewMonachjumpod-
wakroc silniejszem echem zalu rozlegla sie 
po ziemi polskiej. 

Zamkn^l powieki bowiem nie tylko ziemi 
tej piewca niestrudzony, odtwôrca jej wize-
runkôw, leczi dobiy jej syn. 

Czesc jego pamiçci! 

8PRAWA POLSKA W ROSJI 

Wychodzacy w Piotrogrodzie, « Glos Polski » 
oglosil bardzo ciekawe wynurzenia p. Briancza-
iiinowa, redaktora znanego tygodnika rosyj-
skiego, « Nowoje Zwieno ». Brianczaninow tak 
sformulowal swoje pogl^dy na sprawç polskq : 

« Wychodzqo z zalozeii teoretycznych i prak-
tycznych, uwazam za najbardziej odpowiednie i 
po zwyciQskiej wojnie za zupelnie mozliwe roz-
strzygniçcie stosunkôw polsko-rosyjskich na 
drodze odbudowania Polski, jako Polski, zespo-
lonej z narai ide^ obrony ogôlnoslowiaiiskiej. 
Ta forma najzupelniej jest odpowiednia dla Im-
perjum Rosyjskiego i calego narodu rosjjskiego. 
Wszelkie zarzuty, czynione takiemu rozwiazaniu 
sprawy polskiej, uwazam za uprawiaiiie starego 
kursu niemieckiego, ktôry poniewieral w Polsce 
godnoéc slowianskq.... 

— « Nie powinnobyc sporu pomiçdzy polakiem 
a rosjaninem — môwil dalej p. Brianczaninow, 
— gdyz narody te s^ stworzone, aby trwac w 
przyjazni, a sfj tylko podjudzane ze strony tych, 
ktôrym niesnaski rosyjsko-polskio s^ potrzebne i 
dogoJne.Wci'az nas dotychczas rôznily Niemcy, 
obccnie tego juz nie bçdzie ; jezeli jest niezyczli-
wosc dla polakôw, u niektôrych urzçdnikôw 
rosyjskich, to u narodu rosyjskiego nigdyjej nie 
byio i niema. Dowodz^ tego liczne wzruszaJEice 
lisly, przysyiane z armji i przez oflcerôw i przez 
zolnierzy. Polski chlop, o czem wiemy i co nas 
wzrusza, oddaj^cy ostatni^ poduszkç ranionemu 
zolnierzowi rosyjskiemu, czyni dla zblizenia 
polskorosyjskiego wiçcej, niz wszelkie rozumo-
wania teoretyczne ze stron obu. Jezeli sprawa 
polska nie bçdzie rozwi^zana w tej mierze, jak 
tego zyczylbym osobiscie ja, i moi przyjacicle, to 
stanie SÎQ to jedynie z winy intrygantôw i przez 
znana intrygç, a nie dlatego, aby narôd rosyjski 
niechcialdac Polsce jaknajwiQccj. » 

Wmieszanie sic instytucji prawodawczych w 
obecnym skladzie do rozstrzygania sprawy pol
skiej, uwaza Brianczaninow za wielkie niebez-
pieczeristwo dla narodu rosyjskiego. 

0 ... poniewaz wtrîjcanie sie elemenfôw, ktôre 
juz sic zaznaczjiy w Dumie IV i takiej Radzie 
paiistwa, jak^ mielismy podczas rozpraw o sa-
morz^dzie miejskim dla Polski, budzi we mnie 
obawç, iz potem znôw poglçbi sic u polakôw 
nieufnosc do nas. Nastçpnie Duma, drog^ 
zwyklych kombinacji i machinacji przy gloso-
waniu, mozc miec naceluzwalenie odpowiedzial-
nosci za niespelnienie odezwy Glôwnodowodza-
cego z jednych bark na drugie. Wogôle najpo-
myslniejsze wywi^zanio SIQ obecnej Dumy, 
gdyby nawet urzoczywistnilo sic maximum 
dobrych chçoi, na jakie stac obecn^ Dumç i 
Rade panstwa, pozostawicby musialo cierpkie i 
gorzkie uczucia.» 

— « Dzisiaj — môwii dalej Brianczaninow — 
pomimo, ze zewsz^d rozlegaj^ sic w Rosji glosy 
o koniecznoéci udzialu Dumy przy rozstrzyganiu 
sprawy polskiej, polacy nie powlnni siQ tem 
zrazac i mog^ byc pewni swego, poniewaz 
Wielki Ksi^ze Mikoiaj Mikolajowicz i ci, co go 
otaczajfi, sq niezlomnej decyzji co do Polski. 
Wszystko rozstrzygnie pomyslnosc orçza. Tfi 
drogq, przez Zwierzchniogo Wodza, Polska spo-
dziewaé sic ma najwiçcej, poniewaz spoleczeû-
stwo rosyjskie, wskutekpewnych warunkôw nie 
przyzwyczailo do wykazywania nalezytej sprç-
zystosci w sprawach spoiecznych i prçdko 
ostyga w zapalach... » 

Jak éwriat s-wiatem—nie bçdzie N i e m i e c 
Po lakowi bratem. 

DÏMISJÂ CEWZOBÂ ZWIAZRU NARODOWEGO 

POLSKIEGO W AMERYCE 

Duchodzi nas wiadomoéé, iz Ccnzor Zwiqzku 
Narodowego Polskiego w .Sianach Zjednoczo-
nych, przewodnik tej najpotçzniejszcj polskiej 
organizacji, prezes Centralnego Koniitetu Pol
skiego Ratunkowego w Amcryce, znakoniity 
dzialacz i obywatel, Antoni Karabasz podai sic 
do dymisji... 

Trudna narazie do pojçcia nowina o rezyg-
nacji tak potrzebnego na stanowisku bojownika 
znajduje nie tylko polwierdzenie, Iccz i wj'jas-
nienie. Antoni Karabas-z podal sic do dymisji, bo 
znalazl siçu schyiku zdrowia, u schylku wytrzy-
maioéci nerwôw, trawionych w.scieklosciît niei.is-
tannie atakuj^cych go napasoi, paszkwilôw, 
bezecnych kalumnji zgraji austro-pruskich 
agentôw. 

Te napasci datuj^ od chwili, gdy zacny Cen-

zor, wespôl z wice-Cenzorem, Rakoczym, odbyl, 
wprzededniu wojny, podrôz po ziemiach pol
skich, celem zbadania dzialalnosci « Komisji 
Tymczasowej s, klôra pozywala z pieniçdzy 
amerykaiiskich braci i ktôra o coraz wiçksze 
dopominala sic zapomogi, Bystry, trzezwy umysl 
delegatôw dotarl dordzenia, przcprowadzll naj-
sumienniej badanie, ocalil bodaj od zgubu nie-
chybnej i zaglady tysi^ce. . . Lecz czujnosc zapa-
leiicôw tymczasowej orjentaoji wykryla nicpo-
zi^dany krytycyzm Antoniego Karabasza i, 
jeszczo na ziemi polskiej, usilowaJa go zniesla-
wic, pogr^zyé. Nie cofniçto sic przed zadnym 
« srodkiem ». Denuncjowano u wiadz pruskich, 
podczas pobytu jego w Gnieznie; w Krakowie, 
usilowano wci^gnftc w zasadzkç, obic, uczynic 
bohaterem burdy ulicznej ; gdy ten sposôb 
zawiôdl, probowano obu delegatôw namôwic na 
orgJQ. Po powrocie do Ameryki i ogloszeniu 
flynnego raportu delegatôw, uzyto wszyslkich 
mozliwych oszczerstw i kalumnji, — lecz na-
prôzno. Wybuchla wojna a z niq rozpoozçla sic 
jeszcze zajadlejsza, bo zbrojna w gadzinowe 
fundusze, agitacja srôd Polakôw na rzecz Aus-
trji i Niemiec. Aie ta agitacja trafila znôw na 
tamij, — na potQzny Zwi^zek, na Antoniego 
Karabasza, na haslo uczciwe polskie, wolne od 
obcych kolorôw. Wiçc znôw zaczçla sic ponura 
robota nicponiôw. Karabasz, bçdqcy, z natury 
swego stanowiska, sztandarem, stal sic przed-
miotem napasci. Zmobilizowano przeciwko 
niemu cal^ sforQ ex-kryminalistôw, ktôrzy, na 
wolnej ziemi amerykaiiskiej, zyjfi z szantazu 
publicystycznego, ze sprzedajnosci, z rozboju 
dziennikarskiego. Posuniçto sic nawet do 
« uprzejmoéci » pruskiego rzf^du, ktôry « laska-
wie » pospieszyl wynalezc w alilacli, ze, w 
mieJECu urodzenia, w zaborze pruskim, Anto
niego Karabasza, byl.. . Antoni ]s;arabasz... oed-
dzony za kradziez... 

Tak minçly miesi^ce. Az stargaly sic sily Czci-
godnego obywatela kraju, az serce jego, razone 
bezustannie, oslablo. 

Cenzor podal sic do dymisji. — Zarzijd cen-
tralny Zwi^zku odrzucii jii jednoglosnie.. . 

Do tego odrzucenia przylEiczamy sic z calej 
mocy. Uslapienie tak godnego, tak rozumnego 
i tali czystego dzialacza, jakim byl, w kazdej 
kropli swej szczerej krwi polskiej, Antoni Kara
basz, mamy za kleskf^ narodowq. 

Prawda, sq poérôd kolonji amerykaiiskiej, 
ludzie utabMitowani, ludzie nieniniej od Kara
basza dzielui i szlachetni, — lecz, skoro temu 
ostatniemu si^dzonem bylo w tak przelomowej 
chwili dzierzyc sztandar, — tego sztandaru w 
inné içce oddawac dzis nie mozna, bez uchy-
bieniajego mocy i swietnosci. 

Ufamy, ze lal-c sic stanie. Ufamy.ze ten odrucli 
bôlu zaoiosni szcrcgi Zwiazkowcôw, ze zamieiii 
ich w opokç, ktora zmiazdzy szalbierstwo i pot-
warz. Ued. 

Pamiçtajcienaczaswojiiy, na optakane 
warunki wydawnicze, zwazcie na prze-
ci\vnosci,z jakiemi walczy pismopolskie, 
spieszcie uiscic prenumeratç. 

<H> Banki L-wc-wskie. 
Licznym naszym Rodakom, kturzy, ulokowa-

wszy swe kapitaliki i fundutze w l)ankach gali-
cyjskich, znale/.li sic w l)ardzo ci^zkiem poJo-
zeniu i niepewnosci, komunikujemy, za « Dzien-
nikiem Kijowskim » nastçpujfice dobro nowiny : 

« Przed zaJQciem Lwowa, urzçdowalo w tem 
miescie pie.tnascie bankôw i, czysto hipoteczne, 
galicyjskie Tow kredytowe ziemskic. Zewspom-
nianej liczby bankôw — dwa, a mianowicie : 
bank krajowy i bank przemyslowy, mialy écisle 
charakter krajowy, jako zatozone przez Galicjç 
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i bfjd^cejej wlasnoscia. Z pozostalych trzynastu 
bankôw, stanowiîicych wlasnosc prywatn^, 
cztery byly samodzielne : bank hipoteczny,gali-
cyjski ziemski bank kredytowy, bank kupiecki 
i galicyjski bank ludowy. DziewiQc innych — 
stanowjly filjc bankôw wiedei'iskich, miçdzy 
innymi i Ijiletowego banku austrjacko-wçgier-
skiego. 

Z chwila opuszozenia Lwowa przez wladze 
austrjackie, zawiesily urzfjdowania wszystkie 
powyzsze banki, z wyj^tkicm Banku Przemys-
lowego, ktôry nie wstrzymai swoich normalnych 
czynnosci, nawet w dniu wkroczenia wojsk 
rosyjskich. 

Wkrôtce wznowily urzQdowanie i inné insty-
tucje Iwowskie : bank krajowy, bank hipoteczny, 
bank kupiecki, ziemski bank kredytowy i bank 
ludowy. Wobeo staicgo urzedowania galicyj-
skicgoTow. kredytowcgoziemskiego, stwierdzié 
nalezy,ze, odkilkumiesiçcy, funkcjonujq, wszyst-

. kie instytucje krajowe i samodzielne. 
Podkreélic nawet nalezy zjawisko, w dzisiej-

szych stosunkach nadzwyczaj dodatnie,za jakie 
uwazac trzeba, ze wzglçdu na moratorjum, nor-
malne urzQdowanie wszystkich, bez wyj^tku, 
szeéoiu wiekszych bankôw we Lwowie, ktôre w 
zupelnosoi mog^ zaspokoic obecne wymagania 
kredytowe. Bank Przomyslowy np. nie wykazuje 
obeoBie obrotow mniejszych — w dziale prze-
myslowym — niz lat ubieglych: sposôb i tempo 
udzielania kredytôw w banku tym nie ulegly 
zadnym ograniczeniom. 

Bank Przemyslowy, jako urz^dowy or^downik 
przemyslu galicyjskiego, wywiiizal sic chlubnie 
ze swego /adania w czasie obecnym, mime 
bowiem zmian, zaszlych na tereuie galioyjskim, 
uruchomione /ostaty, z wyj^tkiem jednej, 
wszystkie fal)ryki, zgrupowane okolo Banku 
Przemyslowego. Zaznaczyc trzeba rôwniez, ze, 
7 zakresu obecncj swej dzialalnosci, Bank Prze-
myslowy nie wyiîiczyl i innychfabryk, ktôre tez, 
dziçki jego interwencji, zostaly w ruch pusz-
czone. 

KRONIKA PARYSKA 
O N a b o z e n s t w o . 
Przypominamy, ze jutro, w Niedzielç pal-

niow^, nabo/.ei'istwo, w Kosciele polskim, od))Q-
(Izie siQ punktualnie o godzinie 10 i kwandrans ; 
podczas nabozeiïstwa,znakomity artysta-muzyk, 
p.Morawski.przy udziale pp : Jareckich, wykona 
szereg piesni ko.scielnych wJasnego ukladu. 

W Nicdziele Wielkanocnq, dnia 4 kwietnia, 
iiabozenst\\i> solenne odbçdzie sic o godzinie 10 
i kwandras ; podczas nabozeiislwa, spiewy reli-
gijne polskie wykonane bçdfi przez p. Laclio wskq, 
artystkQ Opery warszawskiej, z udzialem pp : 
Jareckich. Artysta-muzyk, p. Morawski, wykona 
na organach .swôj nowy, nieznany dolajl, uiwôr 
koécielny. 

o M a r c o w a rocznica. 
Za dni kilka przypada rocznica obrony Paryza 

przez Polakôw, w roku 1814. 
Skromna uroczystoéc, polegaj^c^ na zawiesze-

niu wieiica na pomniku marszalka Moncey'a, na 
placu Clichy, organizuje, jak zazwyczaj, Towa-
rzystwo Literacko-Artyslyczne. 

Wrokubiezticym, uroczystosc tanabieraszcze-
gôlniejszego znaczcnia, ileze juz nowe pokolc-
nie Polakôw walczy za FrancJQ, w raysl hasct 
tych samych. klôre niegdy wiodly naszych ojcôw 
i pradziadow. 

0 ile nam wiadomo, pomimo czasu wojny, 
ktôry uchyla wszystkie obchody, — ten obehôd 
odbçdzie sii», wladza bowiem juz przychylnq 
dala odpowiedz. 

Poniewaz jednak dziefi 30 marca wypada w 

srodkutygodnia,— uroczystosc wyznaczon^ zos-
ta}a na niedzielQ Wielkanocnq, dnia 4 kwietnia i 
godzinç 10, minut 45 rano, punktualnie. Punkt 
zborny Polakôw w kawiarni Weplera, na Place 
Clichy. 

-3> Nasz orzei. 
Do numeru dzisiejszego doi^czamy, dlawszyst-

kichprenumeratôw.artystycznfireprodukcjçlito-
graficzn^ w piçoiu kolorach orla polskiego, tak 
zwanego, gdaiiskiego. 

Oboozesnie z przygotowanych kamieni poleci-
lismy, celem spopularyzowania naszego uko-
chanego znaku, wykonac pocztôwki artystyczne 
i mamyje juz naskladzie. 

Wyznaczylismy cenç bardzo nizk^, bo tylko 
jednego franka, za 10 sztnk pocztôwek, aby Las-
kawych Czytelnikôw sklonic do rozpowszech-
niania tej karty. 

Na dzien Zmartwychwstania Paùskiego, w 
roku gdy serca nasze lomocz^ z calych si! wiar^ 
w zmartwychwstania Ziemi polskiej, — niechze 
wszystkie zyczenia éwi^t pod tym tçczowym 
wyrusz^ emblematem. 

Kupujcie i rozpowszechniajcie pocztôwki z or-
lem polskim. 

<î> Zebranie « Sokota ». 
Zebranie c Sokola » Paryskiego odbçdzie sic w 

sobolQ, dnia 10 kwietnia, o godzinie 8 i pôl wie-
czorera, w lokalu Towarzystwa Literacko-Artys-
iycznego, przy ul. Notre-Dame-de-Lorette, 10. 
Do wygloszenia konferencji zaproszony zostai p. 
kapitan, Wladyslaw Jagni^tkowski, znany pisarz 
polski. 

Na zebranie to Wydzial zaprasza wszystkich 
Druhôw i przyjaciôl idei sokolej. 

Wstçp wolny. Udzial pan poz^dany. 
<î> Pamiçtajcie . 
Pamiçtajcie o wielkiej biedzie, ktôra dokucza 

jeszcze licznemu zastQpowi rodakôw ewakuowa-
nych na prowincji. Brak im odzienia, bielizny, 
srodkôw nawet drobnych na opçdzenio niezbçd-
nych potrzeb codziennych. 

Slijcie ofiary dla ewakuowanych. 
o Rocznica zgonu Juljusza Stowackiego. 
Po luroozystosoi na placu Clichy, w dniu 4 

kwietnia, komu serce nie zamarlo dla imienia 
genjalnego poety naszego, ten podijzy do stop 
grobuiodda hoJd nalczny cieniom Juljusza SJo-
wackiego. 

Ukwieceniem mogiiy zajmuje sic, jak co roku, 
Towarzyslwo Literacko-Artystyczne. 

o Znôw p i s m o od Anonima. 
Czigodny Anonim, ktôry juz tylokrotnie obda-

rowal zolnierzy naszych, — znôw wspomnial na 
ioh twardy zywot i nadeslal nam znôw przekaz 
na trzysta frankùw. 

Dzielimy je w ten sposôb, ze polowç, t. j . 
Fr. 150, przeznaczamy na fundusz Komitetu 
Rannych ; a polowç, ISOI^'r., przeznaczamy na 
posylki dla zolnierzy, znajduj^cych sic na 
froncie. 

Dostojnemu Ofiarodawoy zasylamy, imieniem 
obdarowanych, najglçbsze podziçkowania. 

<s> Zgon wziç tego do niewoli . 
Otrzymujemy nastçpuj^ce pismo : 
« Ladowalismy rannych okolo linji bojowej, 

miçdzy nimi kilku zolnierzy niemieckich. Po-
niewaz jestom jedynym, w naszej formacji, zna-
j^cym ich jçzyk, lekarz polecil mi wypytac ich o 
rôzne szczegôiy. W ten sposôb dowiedziatem sic, 
ze jeden z nich jest l'olakiem, ze nazywa sic 
Zygmunt Kaluzn, ze pochodzi z Ivsiçstwa 
Poznahskiego i ze byt, ostatnio, mechanikiem w 
Berlinie. Raiiny byl stosunkowo lekko, mialkulQ 
z karabinu maszynowego w udzie i kosc zlamang,. 
Biedaczysko przeciez lezal na polu bitwy w 
wyrwie,utworzonej przezwybuchgranatu,odl do 
8 marca, tydzieii caly bez jcdzenia i picia. Zaj^-
lem sic nim oczywiscie najpilniej, Iccz odwoly-

wano mnie ciqgle do ladowanianowych rannych 
tak, ze nie moglem byé z nim cingle. 

« Kaluzny zdolal opowiedziec mi kilka cieka-
wych szczegôlôw. Niemcy zywnosci maj^ pod-
dostatkiem, brak im przeciez dotkliwie.. . chle-
ba ; duch w armji niemieckiej nieswietny ; cztery 
puJki polskie ze Si^ska i Poznanskiego znajduj^ 
sic tuz, nalinji bojowej. Prusacy najwiçcej oba-
wiaj^ siçartylerji francuskiej, ktôra im okrutne 
zadaje ciçgi. 

« Po paru godzinach, stan Kaluznego pogor-
szyl sic raptownie. Cingle wotal pic i mial napady 
gor^czki. Ja musialem spieszyc z pomocq, innym 
co chwila, gdym wrôcil do Kaluznego po raz nie 
wiem ktôry, ten przywolal mnie, dziQkowal za 
wszystko, klt^l Niémcôw, skarzyl sic na brak 
czucia w rçkach, prosil, zeby go rozcierac az, w 
ostatku môwil, ze chce spac ..Opuscilem go na 
chwilç. Wtem, jeden z kolegôw zawolal mnie 
do Kaluznego... Gdym don przybiegl, biedakjuz 
nie zyl. J. h. B. P. » 

Prosta, niewyszukana ta historja spotkania 
dwu Rodakôw jest bodajjednq, z tysiq^ca podob-
niebolesnych tragedji. 

o « La P o l o g n e et la guerre ». 
W Lozannîfe, nakladem ksiçgarni Payot et Cni. 

wyszla odbitka rozprawy,ogloszonej w « Gazette 
de Lausanne » w numerze z dnia 22 styoznia rb. 
a ktôrej ustQp zasadniczy oglosilismyw numerze 
6 « Polonji » p. t. « La Pologne peut-elle se gou
verner elle-même?» 

Rozprawa ta wyszla z pod piôra znanego pu-
blioysty i pisarza, oslonionego kryptominem 
« K—ski ». 

o Zlote serca. 
Otrzymalismy dar dziwny do pojçcia narazie, 

bo pochodz^cy odnajnieszczçsliwszych, od tych, 
ktôrym przedewszystkimi nalezy sic pomoc ro
dakôw... 

, Oto trzynastu zolnierzy, wziçtych do niewoli z 
wojskapruskiego, zlozylo sic, oddalo swe ubo-
gie centimy na pomoc dla rannych zolnierzy-Po-
lakôw i na pomoc na celé Komitetu Obywatel-
skiego... 

Côz na to powiedza ci, ktôrzy, oplywajac we 
wszystko, siedz^c w zaoiszu, trwoniî^ czas na 
pustem gadaniu i rozprawianiu a nçdznymodset-
kiem wykrçcaja sic od spoiecznej solidarnosci ? 

<> Dla zoinierzy-rekonwalescentôw. 
Wszyscy niemal wolontarjusze nasi, po wyjs-

ciu ze szpitali, otrzymuj^ tygodniowe urlopy do 
Paryza ; przy skromnym zoldzie, rekreacja ta, 
dla wielu, zamienia sic w biedç z powodu braku 
mieszkania, niedostatku srodkôw na zycie i . t . d. 
Owôz zawiadamiamy niniejszem, ze znaleiliémy 
dla urlopnikôw pomoc niezawodn^. Niechze 
wiQC wszyscy, przybywaj^cy « naur lop », wolon
tarjusze zglaszaj^ sic natychmiast do Redakoji 
«-Polonji », — otrzymaj^ mieszkanie i utrzyma-
nie... Informacja ta, niestety, nie dotyoze retor-
mowanych. 

o Z Komitetu Obywatelskiego-
Komitet Obywatelskiotrzymalhojnqzapomogç 

od WPani Janowej Reszke, ktôra, podjî^wszy sic 
laskawie dokanania kolekty srôd najblizszych 
znajomych na celé Ivomitetu, — zlozyla sama 
fr. 300 a nadto zebrala 615 fr. Mocno podupadla 
juz kasa Komitetu Obywatelskiego otrzymala 
wiçc zasiiek radykalny wogôlnej summie915fr. 

<î> Morator ium komorniane. 
Moratorium komorniane na nadchodz^cy 

kwartal zostalo ponowione i obejmuje znôw. Po
lakôw z zaboru niemieckiego i austrjackiego. 

<$> Do robot rolnych. 
Biuro narodowe robotnikôw rolnych (11, quai 

Malaquais ) w Paryzu, pozostajq,ce pod patrona-
tem Ministerjum rolnictwa, wzywa wszystkich 
bezrobotnyoh do zaciqgniçcia sic do pracy na 
roli. 

Biuro pomienione dostarcza natychmiast pracy 
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i zajmuje sic wyjazdem kandydatôwna miejsce. 
Uwadze Rodakôw naszych, z ktôryoh tylu 

Ezuka « jakiegokolwiek » zajçoia, polecamy go-
r-^co wezwanie powyzsze. 

o F r e e Poland. 
Numer dwunasty tego doskanale prowadzo-

iiego wydawnictwa éwiadczy o nieustajqcej 
energji redaktorôw. Szeregdobrzeopracowanyoh 
artykulôw, w najbardziej palq^cyoh sprawach, nie 
ustaje. Ostatni numer przynosi prace Jézefa Drze-
wieckiego, Fr. Clarka, Sir Yamesa Mac Kinsto-
sha i wielu innych. 

o Wolontarjusz polski polegi w Arg-en-
tynie. 

Wychodzfice w Buenos Aires, « Echo Polskie » 
donioslo.ze WJadyslaw Wyrozembski, uczestnik 
polskiej wyprawy na okoJo swiata, wyprawy, 
ktôra wyriiszyla z' Kurytyby i ktôra, dotarJszy 
do Francji, zaciqgnçia sie dopiorwszego oddziaiii 
polskich oohotnikôw, polegl... 

Zaskoczeni 1^ wiadomoscisi, zgola niespodzie-
wan^, przeprowadziliémy korespondencjç z 
wladz^ wojskowfi, zaalarmowalismy towarzy-
szôw broni rzekomego nieboszczyka, i... olo 
oglaszamy, ze Wiadyslaw Wyrozembski byl 
kontuzjowany, lecztaklckko. iz, wdwie godziny 
pôzniej, juz objjil wart^... Zresztfi o kontuzji tej 
nawet zapomniai, jest zdrôw 1 tego samego 
zyczy wszystkim swoim znajomym w Argen-
tynie... 

<3> Malarz bez îarb . 
Mlody artysta-malarz, peien zapalu do pracy i 

talentu nie ma farb... Czy nie mogli by mu do-
pomôdz, w tej mierze, pp: artyéci-malarze, zaopa-
trzeni w farby a nie majficy zapaiu... ? 

o Zîyczenia. 
Zyczcnia najlepsze z powodu tSwiqt zasyjamy 

wszystkim Prenumeratorom, Przyjaciolom na-
szego wydawnictwa i Wspôtpracownikom. 

o Do nabycia w Adxninistracji « Polonji ». 
1) Nuty na fortepjan -< Jeszcze Polska nie zgi-

nçla 9, 50 cent ; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; — za 
30 egzempl., 10 fr. 

2) Mapy Polski, dziewiçc map w .siedmiu kolo-
rach,z objasnieniami w JQzykach francuskim i an-
gielskim, opracowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 
1 fr. 25, z przes. 1 fr. 50. 

3) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon 
Szuyskiego » i « Sen w okopach » (dia prenume-
ratorôw « Polonji ») po franku za sztukç. 

4) Zbiôr artykulôw francuskich z powodu 
odezwy Wielkiego ksiçcia, franka za egzemplarz 
fna wyczerpaniu). 

5) Mapa Polski roku 1772, z danemi statystyczne-
mi.opracowana przez Wl . Strzembosza, 70 cent., 
z przesylkqOO cent. 

6) « La Question Polonaise » Jôzefa Lipkow
skiego, wydanie francuskie i angielskie rôwno-
rZQdnie, z mapami Polski, cena 3 fr. 50 ; z prze-
sylk^ 3 fr. 75 cent. 

7) t< Zbiôr dokumcntôw, dotyczivcych sprawy 
polskiej, sierpieii 1914 —styczeii 1915», franka za 
egzemplarz, z przos. 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztôwki z orleni polskim, litografowanym 
w piçciu kolorach, wedlug wzoru gdaiiskiego. 
Jednego franka za 10 sztuk ; z przesylk^ 1 fr. 20. 

^ POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 

Dla p a ù i p a n ô w 

Pmu i^flczflïiowsKiEGO 
DyplomoWanego ppyzjera, 

<̂  Ostatnio w flotelu « Carlton » 
15, lÂvenue Mac-Mahon, Paris-XVIP 

Postiches —- Manucure — Pédicure 
CENY UMIARKOWANE 

L. GIJTTMAN 
~—o-o:::©;o-<> 

REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

Przechowywanie futer w porz? letniej 

82, Rue du Faubourg Saint-Denis 
PARIS 

TEOFIL MATUSZEK 
Krawiec m ç z k i . 

6, rue des Petits-Champs, 6. 

Garn i tury od 8 0 fr. 
Krôj A n g i e l s k i . 

Reparacje i prasowanie po 
cenach umiarko'wanych. 

.Va iyczenie, udaje sic do domu. 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU » 
<î> <î> o 

Fabpyka 

WYROBOW JUBILERSKICH ...... '^^ 

14, Rue de Paradis — ' PARIS 

RESTAURACJA POLSKA 
Pod zarzadem rutynowanego kucharza 

— i cnkiernika — 

A. MACIEJEWSKIEGO 
Przyjmuje zamôwienia po cenach, z po

wodu \voiny,nainiiszych, na: 
BABY - PLACKI - MAZURKI-TORTY 

P A C Z K I KILOORAMOV^'E 
DLÀ WOLOiNTARJUSZÔW PO 2 F r . 

Adres: H-bis, rue des Carmes, 11-bis 
przy rue des Écoles, w pobli/.u Sorbony 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORIVIOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

P O L S K I E B I U R O P R A C Y 
15, rue du Petit-Pont, Paris. (V). 

Otwarte od 11 do 12 1/2. 
Prosi Sz. Rodakôw o nadsylanie wszel-
kich informacji, mogo.cych ulatwic pra-
cownikom i pracownicom polskim znale-
zienie zajçcia. 

1 ' • • *«»«>> ' 

^pà^ 

NousnefiflMnsquelep/ip|CD • 

mm ^te 1 
W W M M 

P E N S J O N A T « POLONIA » Wyborowa 
kuchnia, komfort, hygjena. Sloneczne'pokoje 
z calodziennem utrzymaniem od 4 fr. dziennie. 
Mieszkania umeblowane (2-3 pokoje z lazienki^) 
od stu frankôw miesiçcznie. 

4, rue Rollin, 4, Paris, V^ arrond. ; blizko 
Sorbony i wyzszych zaklad. naukowych. 

TÊTARD Frères 
4, Rue Déranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

CHAPELLERIE 

" L É G E R • • 

13, r u e Saint-Antoine 

P A R I S 

LIT MÉCJINIOUE D U P O N T 
Appareil pour soulever les rna-
lades, sadaptant à tous lits, 
pour fractures, phlébites, etc. 

10, rue Hautefeuille, 
PARIS (VI') 

TÉLÉPHONE : Gobelins 18'G7 

Catalog'ue franco 

SZKOLY KROJU ° 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADtVÈZE réunis 
A. DARROUX y , Successeur 

6, Place des Victoires . — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAI^ I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout 
Blizs. wiadomosci w administracji F 

O 
POLONIl" 

rra--tazi--r^ p:izTJri-j?farig:-TdTpi.-rarrU-T^^ 

Il LOTION VÉGÉTALE I 
I 9^- "RADIOACTIVE " 
Il ^ P » A.U R A D I U M 

I Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
[n — cheveux — 

l!) s . ANTONI, 14, Cité Trévise, PARIS 

Librairie GARNIER Frères 
6, Rue des Saints-Pères, Pans {VII'} 

Siownik Franeusko-Polski, z podaniem 
spo.sobH wymawiania, zanierajacy wyrazy potoczne, 
niezbQdny vv podrùzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32« 2 fr. 

Sio-wnik Polsko - Francuski, z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajî cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32". . . : . . , . 2 fr. 

Dwa wymienione slowniki, opravvne "w jeden 
tom, w skorç miçkk,^, cielçc^. . . 4 fr 30 cent. 

Wysyîa sic Iranko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " PoloDii". 
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